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1.
Steve Kinane quitta la route principale pour celle, non goudronnée, qui menait à la propriété et, étouffant un juron, arrêta sa Range Rover à la hauteur de la jeune femme qui faisait du stop.
Sur ces routes désertes de l’Outback, c’était chose rare, et la coutume voulait que l’on n’ignore jamais un voyageur en détresse. Mais Steve, après une rude journée, n’était guère d’humeur à secourir quiconque. C’est alors qu’il remarqua que la voyageuse ne semblait pas vraiment en détresse. De plus, elle était escortée par un berger allemand jeune et alerte. Ces chiens-là étaient d’ordinaire adorables, mais pouvaient aussi se montrer redoutables quand ils sentaient leur maître en danger.
Steve ouvrit donc sa portière avec précaution et descendit.
Le chien gronda. Sur un mot de sa maîtresse, il s’assit docilement, mais sans quitter le nouvel arrivant des yeux.
— Bonjour, lança Steve, en s’approchant de la jeune femme. Vous allez où ?
Elle était blonde, fraîche, et devait avoir un peu plus de vingt ans. Ses cheveux bouclés dépassaient d’un chapeau de soleil en toile bleue, et elle avait des yeux gris au regard franc. Enfin — et Steve ne put s’empêcher de le remarquer —, dans son jean et son T-shirt, elle était toute en longueur et rondeurs des plus agréables à regarder.
— Merci de vous être arrêté. Je me rends au domaine de Mount Helena. Cette route y mène, et c’est, je crois, à une quinzaine de kilomètres.
Steve fronça les sourcils, soupçonneux.
— Qu’allez-vous faire, là-bas ? On vous attend ?
— Vous connaissez la propriété ? répliqua-t-elle, surprise par l’agressivité du ton, tout en détaillant son interlocuteur.
Relativement grand, l’homme portait un jean poussiéreux et effrangé, une chemise en grosse toile froissée et des bottes de cheval qui avaient connu des jours meilleurs. Mais il gardait, malgré tout, une certaine prestance.
Sous ce regard, Steve se sentit vaguement mal à l’aise, et répondit, prudent :
— J’y travaille.
La jeune femme parut se détendre.
— Dans ce cas, si vous m’y accompagnez, j’en serai très heureuse. Ce coin est plutôt désert, non ?
Elle promena son regard sur le paysage aride et vide avant de fixer de nouveau son interlocuteur.
— Je me présente : Charlotte Winslow, déclara-t-elle en tendant une main très assurée.
Steve la serra, notant au passage le bras joliment hâlé, et la peau lisse comme de la soie. Le chien gronda.
— Ça va, Rich, murmura la jeune femme en retirant néanmoins sa main.
— Navré, mais votre nom ne me dit rien.
— Appelez-moi Chattie, c’est le surnom que tout le monde me donne. Euh… au domaine, ils n’ont peut-être pas eu le temps de… de vous parler de moi…
— Peut-être, admit Steve, sardonique, détaillant lentement la jolie silhouette devant lui.
Devant ce regard qui la déshabillait sans aucune gêne, la jeune femme se sentit rougir et s’obligea à respirer calmement.
— Vous ne chercheriez pas Mark Kinane, par hasard ? reprit l’homme, un sourire ironique aux lèvres.
Chattie hésita.
— Pourquoi cette question ?
— Parce que vous ne seriez pas la première. Alors, c’est lui que vous cherchez ?
De nouveau la jeune femme hésita avant d’opter pour la vérité.
— Oui.
— Pourquoi ?
— Disons que… euh… Mark m’a parlé de sa propriété, et il m’a invitée. Voilà tout !
S’il ne flairait pas le mensonge, Chattie aurait bien de la chance !
Mais il n’en montra rien et changea de sujet.
— Comment diable êtes-vous arrivée jusqu’ici ?
— Un copain qui se rendait à Augathella m’a amenée de Brisbane. Au croisement, quand il a fallu quitter la nationale, il a eu peur que la suspension de sa voiture ne résiste pas à la chaussée en terre battue, et il m’a laissée là.
— Toute seule ? Et qu’auriez-vous fait si personne ne s’était arrêté ? s’étonna-t-il, surpris par son audace.
Chattie haussa les épaules.
— Je comptais avancer un peu, puis je serais retournée jusqu’à la grand-route. Là, j’aurais bien trouvé quelqu’un pour me conduire à la ville la plus proche. Et puis… demain, j’aurais avisé.
— C’est bon, admit lentement Steve. Le chien peut monter à l’arrière avec votre sac de voyage.
Cinq minutes plus tard, ils reprenaient la route, le chien fièrement campé sur la banquette arrière, oreilles dressées. Steve, peu rassuré, sentait son haleine chaude dans son cou.
Chattie fut vite impressionnée par l’assurance de son chauffeur, qui conduisait son véhicule de main de maître sur cette route pleine de creux et de bosses. Pour un employé du domaine de Mount Helena, il ne manquait pas de classe, avec ses bras puissants, son visage buriné mais racé… Elle se sentit rougir au souvenir de la façon dont il l’avait déshabillée du regard, un peu plus tôt, mais se reprit bien vite. Ce n’était ni le moment ni l’endroit pour de pareilles pensées. Mieux valait s’intéresser au paysage qu’elle découvrait pour la première fois. Il était moins plat, à présent, avec de loin en loin des affleurements rocheux, et parfois quelques arbres.
— Vous connaissez Mark depuis longtemps, mademoiselle Winslow ?
— Quelques mois, répondit-elle, délibérément vague.
Steve lui coula un regard en biais. Elle avait enlevé son chapeau, et offrait un profil d’une finesse exquise. Un petit nez court et bien droit, une bouche adorable, un menton délicatement dessiné, et un long cou gracieux et souple. Même son oreille — et il réalisa qu’il n’avait jamais prêté attention à une oreille avant — était ravissante, délicate, parfaite.
Mark savait les choisir, songea-t-il avec humeur.
— Comment vous êtes-vous connus ?
— Lors d’une soirée.
C’était la vérité, mais Chattie se rendait compte qu’en répondant aussi laconiquement aux questions de son interlocuteur, elle le poussait à croire qu’elle était la petite amie de Mark Kinane. Ce qui risquait de compliquer les choses.
— Pourquoi ai-je la curieuse impression d’être soumise à un interrogatoire en règle ? demanda-t-elle avec un sourire pour mieux faire passer sa question.
Steve fut sensible au sourire qu’il trouva enchanteur, et répondit légèrement.
— Simple curiosité. Cela me change de tout ça.
D’un geste, il indiqua un immense troupeau de vaches près d’une retenue d’eau en ajoutant :
— Il n’y a que ça ici. Quelquefois, on en a tellement assez de les voir qu’on en deviendrait fou.
Chattie se mit à rire.
— Je peux comprendre, je réagirais comme vous. Mark aussi supporte mal cette vie.
Elle se mordit la lèvre. Inutile de parler de Mark, surtout avec un de ses employés.
— Tiens, il y a une chose que je puis vous dire sur moi, déclara-t-elle pour changer de sujet. Je suis enseignante.
La Range Rover fit une légère embardée que Steve corrigea vite.
— Qu’y a-t-il de si surprenant ? demanda la jeune femme, amusée par sa réaction.
— Vous n’avez pas l’air d’un professeur.
Il lui glissa encore un coup d’œil en coin, et elle soutint son regard d’un air de défi.
— Si c’est un compliment, merci, mais l’idée que vous vous faites des profs n’est peut-être plus d’actualité.
Steve haussa les épaules.
— C’est possible. Qu’enseignez-vous ?
— Les arts ménagers : la cuisine et la couture. C’est une chance, j’adore les deux !
Décidément, la situation se corsait. Pour autant que sache Steve, son frère Mark appréciait beaucoup les femmes, mais pas pour leurs talents domestiques. Jusqu’ici, sa vie amoureuse avait été peuplée de starlettes et de mannequins. Des créatures ravissantes, mais plutôt écervelées et apparemment dépourvues de tout sens pratique.
Or cette fille possédait le physique parfait pour plaire à Mark, mais à la façon dont elle était arrivée jusqu’ici, et à celle dont elle avait dressé son chien, ce n’était pas une écervelée. Et en plus elle enseignait les arts ménagers ! Il y avait là un mystère des plus surprenants.
Comme le silence s’éternisait, Chattie demanda :
— Il n’y a rien de mal à cela, non ?
— Absolument rien.
— Je peins et je joue du piano aussi, ajouta la jeune femme avec le plus grand sérieux.
Et cette fois, il crut comprendre qu’elle se moquait gentiment de lui.
— Que savez-vous de Mount Helena ? demanda-t-il presque brutalement.
Chattie, qui n’en savait pas grand-chose, l’avoua en hésitant. Ce qui lui valut un regard circonspect.
— Mark a pourtant dû vous en parler, j’imagine ?
— Je… heu… j’ai cru comprendre qu’il n’avait pas encore décidé s’il voulait ou non devenir éleveur. En revanche il m’a dit que la propriété valait la peine d’être vue. Et comme je n’avais jamais visité de grandes stations d’élevage…
— Continuez.
C’était un ordre et Chattie se rebiffa.
— Que voulez-vous savoir de plus ? Il a un frère aîné qui gère le domaine, et se comporte comme un dictateur, mais si vous travaillez là-bas, vous êtes sans doute au courant !
Son ton alerta Rich qui gronda sourdement, ce qui eut le don d’irriter Steve.
— Et vous n’avez aucun scrupule à débarquer chez les gens avec un chien qui peut être dangereux ?
— Il est habitué à dormir dehors, s’il le faut, et je suis prête à le présenter à qui il convient pour que personne n’ait à craindre quoi que ce soit de lui. C’est un chien doux et adorable, expliqua la jeune femme d’un ton serein.
— A condition que l’on ne hausse pas le ton avec vous, et que l’on ne vous touche pas.
Leurs regards s’affrontèrent une nouvelle fois, puis Chattie reprit :
— J’ai trouvé Rich au fond d’une poubelle où il avait été abandonné. C’était un chiot minuscule, et je me demande encore comment il n’a pas été écrasé par les détritus. J’ai dû entrer à l’intérieur de la poubelle pour le récupérer ! Depuis, nous ne nous quittons pas.
— Et il vous est dévoué à la vie, à la mort, murmura Steve.
Voyant le regard de sa passagère s’enflammer, il ajouta vite :
— Ne prenez pas la mouche, j’aurais fait la même chose à votre place.
La voiture franchit alors un grand portail en fer, et cahota sur une grille destinée à empêcher le bétail de passer. Sur l’un des montants du portail, un écriteau annonçait MOUNT HELENA. Tout de suite la route s’améliora.
— Nous sommes arrivés ? hasarda Chattie.
— Encore deux kilomètres à peu près.
Ils les parcoururent en silence, puis Steve s’arrêta devant la clôture d’un jardin, et Chattie découvrit alors une vaste maison blanche, avec un toit en tôle rouge, entourée de pelouses plantées d’arbustes, le tout parfaitement entretenu. La maison, bien qu’un peu vieillotte, était repeinte de neuf et derrière, on distinguait plusieurs réservoirs d’eau habillés de bougainvillées et de bignonias en fleur. Au-delà, le terrain s’élevait jusqu’à une ligne de collines basses recouvertes de végétation dorée piquetée de baies noires.
Une féerie de couleurs, songea Chattie, dont le regard revint se poser sur la maison blanche. Elle poussa un soupir de soulagement.
Steve la regarda, étonné, et elle sourit, un peu confuse.
— Voilà qui me paraît tout à fait civilisé.
— Pourquoi ? Vous vous attendiez à débarquer chez les sauvages ?
— A dire vrai, je n’étais sûre de rien. Mark… enfin les hommes en général ne sont pas très doués pour décrire les maisons. Vous n’êtes pas de cet avis ?
Steve se contenta de hausser les épaules et ouvrit sa portière.
— Je vous dépose ici. Mon… enfin la personne qui s’occupe de la maison devrait se trouver par là. Ah, le voici, justement. Je vais lui annoncer votre arrivée.
Chattie ouvrit des yeux étonnés : la personne en question était un homme d’une bonne quarantaine d’années, au visage couleur de vieux cuir, au crâne complètement chauve, avec seulement une couronne de cheveux gris très longs ramassés en queue-de-cheval. Steve le rejoignit au portillon du jardin et ils discutèrent un instant, sans que Chattie puisse les entendre. En revanche elle vit l’homme secouer plusieurs fois la tête avec surprise.
Puis son chauffeur — et elle se rendit soudain compte qu’elle ignorait son nom — revint lui présenter le singulier personnage.
— Chattie, voici Slim. C’est lui qui tient la maison, et qui s’occupera de vous jusqu’à ce que… euh… les choses soient réglées.
— Ravie de vous connaître, Slim.
Chattie passa une main par la vitre en souriant.
— Content aussi, rétorqua Slim d’une voix grave. Soyez la bienvenue à Helena, mam’zelle.
— Merci. Mark est-il ici ?
— Pas pour l’instant, non.
— Ah bon ?
— Mais on peut quand même vous accueillir confortablement. Sortons d’abord votre bagage. Dites-moi, votre chien est-il propre ?
Chattie lui assura que oui, et apprit qu’il n’y avait pas de chien pour l’instant à la maison, le dernier étant mort et n’ayant pas encore été remplacé. Slim ne voyait donc pas d’objection à ce qu’un chien propre et bien dressé s’installe temporairement à l’intérieur.
Puis il conduisit Chattie jusqu’à une grande chambre d’amis. Ensuite, il lui apporta du thé et la prévint que le souper serait servi à 19 heures.
Quant au chauffeur providentiel, il s’était littéralement volatilisé avant que la jeune femme ait pu le remercier et lui demander son nom.
Slim, lorsqu’elle voulut savoir quand elle pourrait voir Mark, haussa les épaules comme pour lui signifier de ne pas se casser la tête avec cela, et disparut.
Elle s’assit donc sur le lit, pensive, et Rich, à ses pieds, posa sa tête sur ses genoux.
— Bizarre, murmura-t-elle en lui caressant le museau. J’ai une drôle d’impression. Tu crois que je suis venue jusqu’ici pour des prunes ? Que ce maudit Mark n’est pas là ?
Elle regarda autour d’elle. Bien que désuète, la chambre était vaste et confortable, avec une salle de bains attenante, une grande véranda pourvue de persiennes, et un mobilier imposant : lit immense recouvert d’un somptueux édredon de soie rose sombre, armoire en acajou gigantesque, une très jolie commode surmontée d’un grand miroir ovale, et de charmants rideaux en cretonne fleurie retenus par des embrasses en cordelière, comme on en faisait autrefois. La salle de bains, cependant, avait été modernisée récemment. Sous la véranda trônaient deux confortables fauteuils en rotin, ainsi qu’une table. Le tout était d’une propreté scrupuleuse.
Tout en buvant son thé, Chattie réfléchit : sa situation était délicate car, pour l’instant, on la prenait pour la petite amie de Mark Kinane, ce qui était faux. Or ce n’était pas sa situation à elle qui était délicate, mais celle de sa sœur Bridget. Sans elle, Chattie ne serait jamais venue à Mount Helena, et personne ne la prendrait pour ce qu’elle n’était pas.
Que Bridget lui attire des ennuis n’avait rien de nouveau ; depuis que les deux sœurs étaient devenues orphelines, bien des années plus tôt, Bridget n’avait cessé de s’attirer des ennuis qui rejaillissaient sur Chattie par voie de conséquence. Même maintenant, à dix-neuf ans, alors qu’elle était jolie comme un cœur et suivait une formation de mannequin, elle demeurait aussi vulnérable et sans défense qu’à l’époque de la mort de leurs parents.
Le resterait-elle toujours ? se demanda soudain Chattie. Et elle-même, se sentirait-elle toujours responsable de sa « petite sœur », avec l’impression, parfois, d’avoir cent ans quand elle en avait à peine vingt-deux ? Peut-être…
Avec un soupir, elle reposa sa tasse sur le plateau. Quand Mark Kinane était apparu dans leur vie et qu’il avait tourné la tête à Bridget parce qu’il était séduisant, drôle, et beau parleur, elle avait fait de son mieux pour que Bridget garde les pieds sur terre. Sans grand résultat. Et quand Mark et Bridget avaient rompu, c’est elle qui avait ramassé les morceaux du rêve brisé de sa sœur, et elle l’avait fait avec tendresse, compréhension et indulgence. Comme chaque fois.
Elle n’avait perdu son sang-froid que quelque temps après, lorsque Bridget lui avait montré un test de grossesse positif, en lui annonçant que le bébé était de Mark, et qu’elle n’aimerait que lui.
— Le sait-il, au moins ? s’était écriée Chattie. Comment est-ce arrivé ?
Non, il ne le savait pas, parce que Bridget elle-même l’ignorait lorsqu’ils s’étaient séparés. Quant à la seconde question, Bridget y avait répondu confusément en invoquant une histoire de pilule oubliée et de fièvre telle, que ni l’un ni l’autre n’avaient songé à prendre des précautions.
Pour la première fois de sa vie, Chattie s’était montrée intraitable avec sa sœur, et lui avait arraché l’histoire vraie de sa rupture, non pas la version édulcorée que Bridget lui en avait donnée jusque-là pour se conserver le beau rôle.
Il semblait donc que ce Mark Kinane, qui avait le même âge que Chattie, était un garçon velléitaire et grand coureur de jupons. Il avait déjà rompu des fiançailles, et ne savait pas trop ce qu’il comptait faire de sa vie. Et son frère aîné, las de ses tergiversations, l’avait sommé de rentrer chez eux travailler au domaine familial, une grosse exploitation de bétail dans l’Outback.
Bridget rendait le frère aîné responsable des difficultés de Mark. Il était autoritaire, et voulait contraindre son cadet à travailler dans la propriété, ce que ce dernier refusait. Mais, avait ajouté Bridget, une fois marié et chef de famille, il changerait. En tout cas elle saurait le faire changer. Il fallait donc le retrouver.
Chattie qui avait brièvement rencontré Mark n’en était pas si sûre. Séduisant, il l’était, et irrésistible aussi, mais était-il assez adulte pour accepter sa future paternité ? Rien n’était moins évident. Néanmoins, il avait le droit de savoir, et l’enfant que portait Bridget avait droit au soutien de son père sous une forme ou une autre.
Cependant, quand Bridget avait déclaré son intention de partir elle-même à la recherche de Mark, Chattie n’avait pas été d’accord. Il n’était pas question de l’envoyer au-devant de sévères désillusions quand elle était fragile, fatiguée et commençait à avoir des nausées. Chattie partirait à sa place.
Mais, avant de le faire, elle avait pris deux précautions. D’abord elle avait appelé la propriété et demandé à parler à Mark — pour s’entendre répondre qu’il était parti rassembler des troupeaux aux confins du domaine. Il était donc bien à Mount Helena. Ensuite, elle avait installé dans le petit logement qu’elle partageait avec sa soeur, une de ses amies, une fille équilibrée qui saurait garder un œil sur Bridget si d’aventure son absence se prolongeait.
— S’il était ici il y a deux jours, il ne doit pas être loin, dit-elle à l’adresse de Rich qui s’était allongé à ses pieds et ouvrit un œil en agitant la queue.
Chattie sourit.
— Mais cela ne résout pas le problème immédiat. Que faire si l’on me prend pour la petite amie de Mark ?
Cette fois, le chien se gratta l’oreille avec la patte.
— D’accord, je serai prudente, reprit-elle en riant doucement. A en juger par l’homme qui m’a conduite jusqu’ici, ces gens sont du genre méfiant.
Aussitôt l’image de son chauffeur surgit devant ses yeux et elle fronça les sourcils. Etait-ce son imagination ou alors… elle avait réellement senti quelque chose… quelque chose d’indéfinissable… qui ne collait pas avec l’image qu’elle se faisait de l’employé d’une exploitation d’élevage perdue au fin fond de l’Outback. Certes, il lui était apparu mal habillé, mal rasé, plus ou moins couvert de poussière, mais… mais il était racé… et même séduisant avec ses yeux sombres, ses cheveux drus et sa silhouette virile, puissante…
Mais elle chassa bien vite les étranges images qui venaient de prendre possession de ses pensées. Elle bâilla. La journée avait été éprouvante, mais elle ne voulait pas dormir. Elle s’allongea juste pour se détendre.
Deux heures plus tard, elle se réveillait en sursaut. Il faisait sombre, et elle fut désorientée quelques instants. Puis elle se souvint de l’endroit où elle était et fit la grimace.
Après avoir allumé la lampe de chevet, elle découvrit qu’il était 18h30 et tendit l’oreille. La maison était silencieuse.
— O.K., Rich, assez flemmardé, déclara-t-elle en se levant.
Le chien bondit sur ses pattes et s’ébroua. Puis, après avoir fait quelques pas sur la pelouse, ils regagnèrent la chambre, et la jeune femme prit une douche.
Elle finissait de s’habiller quand on frappa à sa porte.
— Le dîner est presque prêt, mam’zelle, lui annonça Slim, et M. Kinane vous demande de le rejoindre pour l’apéritif.
— Mark ?
Slim secoua la tête avant de déclarer :
— A propos, j’ai préparé une pâtée pour votre chien. Vous pensez qu’il acceptera de me suivre ?
Chattie remercia l’homme et s’apprêtait à ordonner à Rich de le suivre quand une pensée lui traversa l’esprit.
— Combien y a-t-il de M. Kinane ici, Slim ? Autant que je sache, Mark n’a qu’un frère.
— C’est bien lui. Je vous conduis ?
Chattie avala sa salive et pointa le menton en avant.
— Volontiers.
*  *  *
Steve Kinane portait un verre de scotch à ses lèvres quand il s’immobilisa en entendant Slim annoncer :
— Par ici, mam’zelle.
Il se tourna doucement vers la porte du salon… pour croiser deux yeux gris éberlués qui le regardaient sans comprendre.
L’étonnement de Steve était, lui, d’une tout autre nature. Charlotte Winslow s’était changée pour le dîner. Lui aussi, mais seulement pour un jean propre et une chemise kaki repassée. Elle, en revanche, était sublime.
Cheveux bouclés mi-longs d’un blond très doux. Tenue sobre mais très élégante : pantalon beige clair et chemise de soie d’un ton plus soutenu ; un ensemble simple mais qui mettait en valeur sa silhouette parfaite.
La jeune femme était aussi, à sa connaissance, la seule personne qui pouvait être ravissante en demeurant bouche bée.
— Approchez, Chattie, qu’aimeriez-vous boire ?
Chattie ferma enfin la bouche et marmonna entre ses dents :
— Etes-vous celui auquel je pense ?
— Je suis Steve Kinane, le frère aîné de Mark. Le dictateur.
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Lorsque sa sceur lui confie quelle est enceinte et que le pére du
bébé I'a quittée, Charlotte décide de prendre les choses en main...
Elle ira jusquen Australie trouver ce Mark, et le rappeler a ses
responsabilités ! Mais en arrivant au domaine de Mount Helena,
Charlotte se heurte a lodieux Steve Kinane, le frere de Mark, qui
ose la prendre pour la éniéme maitresse de son cadet...

Un papa pour Lizzie
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Jack naurait jamais imaginé tomber sous le charme d’Ellin Bennett,
sa nouvelle directrice. D’abord, parce quelle se consacre a son
travail et ne semble pas sintéresser aux hommes. Ensuite, parce
queelle est la maman d'une petite Lizzie, quatre ans, et que Jack ne
se sent pas du tout la fibre paternelle. Pourtant, bien malgré lui, il
se sent prét a tout pour fléchir les défenses d’Ellin, et la séduire...
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Troublant rendez-vous
(atherine George

Quand elle rencontre Jonas Mercer, Ashley succombe aussitot. Car
il émane de cet homme mystérieux un charme dévastateur auquel
elle ne peut résister. Profondément amoureuse, Ashley se croit alors
la femme la plus heureuse du monde. Jusqu'au jour ou elle reoit
une lettre — une lettre qui remet en question toute la confiance
quelle a accordée a Jonas...
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